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JE SENS QUE JE VIS AVEC PLUS D’AUTHENTICITÉ LE CHARISME DE MARCELLIN

La richesse de notre école n’est pas dans son bâtiment, mais dans le nombre de ses élèves et leur chaleur humaine.
Frère Acal Frances José Manuel est né à Madrid et a commencé son apostolat en Espagne. Sa vocation missionnaire est née par « hasard ». Appelé à Rome comme traducteur au Chapitre général, le Vicaire général a demandé à son Provincial durant un repas : « N’aurais-tu pas un frère à envoyer en Afrique ? » La réponse est venue tout de suite : « Le voici ! » C’était le Frère José Manuel qui était assis à la même table.

Fr. Onorino Rota

Le Liberia

Le Liberia avec ses 99.093 km² est l’un des plus petits pays d’Afrique. Il compte environ trois millions d’habitants dont plus de la moitié vit à Monrovia, la capitale. Officiellement, il s’agit d’une république présidentielle. 70% des habitants sont animistes, 20% musulmans et 10% chrétiens. 

Politiquement, le Liberia est en proie à la guerre civile depuis 1989. Les plus récentes élections ont eu lieu en novembre 2005 et ont porté au pouvoir Ellen Johnson Sirleaf.

Tu vis au Liberia depuis quelques années. Quelles sont les choses qui t’ont particulièrement frappé à ton arrivée ?

Je suis resté très impressionné par les gens qui affluaient vers la capitale pour venir grossir les camps de réfugiés où ils sont contraints de ne rien faire durant toute la journée et, malheureusement, ils ont pris l’habitude de tendre la main et de recevoir un repas par jour. Une autre chose qui m’a frappé est qu’il n’y a pas d’électricité, d’eau courante, de transports publics, de banques, de poste dans tout le pays. L’État n’offre aucun de ces services.

Quand tu affirmes, « qu’ils sont contraints de ne rien faire », que veux-tu dire ?

Cela signifie que dans les camps de réfugiés il y a assez de nourriture pour tous. La majorité des gens ne sont pas très exigeants et se contentent d’un repas quotidien. Pourquoi travailler la terre ? Pourquoi gagner sa vie avec peine quand cela n’est pas nécessaire ? Il suffit d’allonger la main et tu as ce dont tu as besoin. Cette situation, surtout si elle dure pendant plusieurs années, a des effets très négatifs car elle engendre l’apathie et la résignation, au point que plusieurs abandonnent leurs propres villages pour venir à Monrovia et se faire entretenir.

Qui contrôle les camps de réfugiés ?

Je crois que personne ne le sait, mais l’ONU a un contingent de 15.000 soldats au Liberia. Aucune autre nation en compte autant, pas même la Palestine ou l’Iraq ; c’est le contingent le plus nombreux jamais envoyé par l’ONU dans un pays. Si nous considérons le nombre d’habitants, nous nous rendons compte que la situation n’est pas normale. Dans tous les cas, ce sont les soldats qui assurent l’ordre dans les camps de réfugiés et qui distribuent les vivres.

Quelle est l’alimentation de base au Liberia ?

C’est essentiellement le riz et pour te le faire comprendre, je te donne un exemple. Chaque dimanche, je prépare habituellement le repas du midi et j’essaie parfois de cuisiner quelque chose de spécial, souvent des recettes européennes. Les frères du Libéria mangent ces mets, mais à la fin ils regardent autour d’eux et demandent : « Mais où est le riz ? » Sans riz, le meilleur mets perd de sa saveur. Malheureusement, à cause de l’oisiveté des gens, le riz doit maintenant être importé.

As-tu rencontré des gens qui vivent dans les camps de réfugiés ?

Oui, et je te dirai que j’ai été frappé par la sagesse des anciens et par la formation qu’ils ont reçue : ils sont extraordinaires ! Par contre, cela est vraiment préoccupant pour les jeunes. Presque tous ignorent et n’ont jamais entendu de musique classique, ne savent rien de la littérature, etc. Les années de guerre civile, le manque de stimuli et d’avenir pèsent lourdement. Le grand défi est de reconstruire la personne à partir de l’intérieur. Pour cela il semble que notre engagement vis-à-vis de l’école soit fondamental.

Peux-tu nous parler de l’école ?

En exagérant, je pourrais te dire que l’école n’existe pas mais que nous avons 650 garçons. Je m’explique. Dans beaucoup de pays, lorsqu’on parle de l’école on nous montre de beaux bâtiments, avec de l’équipement, des laboratoires, etc. Notre école comprend des salles de classe où il y a des pupitres et un tableau. La direction et le secrétariat sont deux bureaux et une vielle machine à écrire qui chaque matin est transportée sous un abri et qui chaque soir est rangée dans une salle de classe. Nous n’avons que deux latrines. Et comme je l’ai déjà mentionné, il n’y a pas d’électricité et nous ne rêvons pas d’acquérir un groupe électrogène pour la produire, car nos salaires ne suffiraient même pas pour acheter le carburant nécessaire à son fonctionnement.

Que fais-tu à l’école ?

Les classes sont très nombreuses. J’enseigne dans deux classes terminales de 54 et 56 élèves. Les garçons n’ont pas de livres et durant la leçon je dois donc donner des explications et écrire un résumé au tableau afin que les élèves puissent prendre des notes pour étudier. Nous avons quelques livres pour consultation, mais ne pense pas à une bibliothèque. Quelqu’un voulait me faire cadeau de diapositives, de CD, de magnétophones, etc. Mais que faire sans électricité ? Je suis aussi responsable de l’école primaire : je visite les classes une fois par semaine, je tente d’accompagner les enseignants et de leur enseigner un peu de notre pédagogie mariste. Je t’assure que le travail ne manque pas.

Combien de frères êtes-vous dans la communauté ?

La communauté est formée de quatre frères. Le plus jeune a 30 ans et le plus « vieux » 44. Nous sommes trois au collège, pendant qu’un autre confrère enseigne au séminaire, s’occupe des groupes scouts, etc. Les deux frères libériens aident aussi une religieuse qui dirige une œuvre pour les enfants qui souffrent de problèmes de locomotion à cause de la guerre ou de la poliomyélite. 

Quel est votre rêve ?

Ce serait d’avoir un nombre suffisant de frères pour pouvoir ouvrir une autre école dans la zone chrétienne du pays. Il y a actuellement 4 frères libériens, 4 novices et un postulant. Dans un pays comme le nôtre où tu vois tant de besoins qui pourraient susciter de nombreux projets, nous croyons que notre tâche dans les écoles demeure essentielle pour construire un autre type d’homme. Nous sommes reconnaissants envers les provinces maristes qui nous aident économiquement, mais nous voudrions aussi devenir autonomes sous cet aspect. 

Tu es né en Espagne et tu as travaillé avec la jeunesse de ton pays. Fais-tu parfois des comparaisons ? 

Je viens de rencontrer des frères anciens de ma Province. La question qu’ils me posent le plus souvent est : « Qui sont les meilleurs ? Nos garçons ou ceux du Liberia ? » 

La réponse n’est pas simple, mais il est certain que les garçons du Liberia sont bien plus pauvres que ceux de Madrid et, à cause de cela, ils peuvent t’offrir leur chaleur humaine, leur sympathie, leur sourire, leur volonté d’apprendre que tu trouves difficilement ailleurs… Ils n’ont pas les choses habituelles à t’offrir, ils s’offrent eux-mêmes. 

Je ne veux pas porter de jugement, mais en travaillant avec eux, je sens que je vis avec plus d’authenticité le charisme de Marcellin et je me sens plus près des plus petits dont parle l’Évangile. Pour tout cela, je rends grâce au Seigneur qui m’a donné cette chance de vivre ma vie mariste en un lieu que je qualifierais d’extraordinaire par bien des aspects. 
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